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EA HAVEN Janvier. — 
"\ Lägazelte d'Arnhem:a publié derntèrement deux. artictes, 
„gfgtinés à prouver que. notre diplomatie , en négociant le traité 
#é cemmerce et de Bavigation, eanclu: le 13 septembre dernier 
vee la cour de St-Pötersbourg, aurait entièrement sacrifië les 


pete des citoyens, ainsi que les intérêts du commerce hollan- 






en articles, où l'odieux le dispute à l' absurde, appartiennent 


Aabnp ie paken neraent ses colsinges, gapis ‚quel'on ne réfute 
F'pás, parce que le mépris des hinnêtes gens ot te hou sens public 
5’sûffisent pobr en faire justice. de 
7 * “Aassì n'&Wrions-nous pas romptt le silence à ce sujet, si la 
“Gasette universele d’Augsbourg ne vehait pas de les repro- 
5 duire. $ nd ke De Rt ì b 
Nous connaissons le peu de bienveillance de la feuille alle- 
“ mande poûr notre päys ; nous compreuons qu'elle git assez pau 
au fait de ce qui est réclamé par les besoins de la Hollande, 
pour croire que les intérêts de son commerce sont röellement 
‘ Aésés par le traité en question ; mais cequi a lieu de nous éton- 
‚ ner, c'est de voir ce journal, qui jouit depuis tant d'années, à 
+ plas d'un titre, d'une haute et juste renommée, se trainer, sar 
{une question da droit desgens, à la remorqued’un ignorant li- 
E belliste, et s'exposer de la part des publicistes allemands à ces 
5 mêmes motqueriès avec lesquelles tous les hommes instruits en 
# Hollande ont accueilli la ridicule critique de l’ Arkhamsohe 









‚ Courant, Hfaut avouer que c'est, pour un journal qui tient 
" quelque peu à conserver la considération publique, payer trap 
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ze 
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*- cher le triste plaisir de colporter èn Allemagne Jes mächonoetdeis” Le savant eritigue qui ävance cette thèse, ne se möntre ge- 
En) Hee ke Er ei im err ol € iP Ee EDE KeS bid 8 ri hhú ARE e ee set ze 

Jet les sottiags públiées syslésnatigdement pare kqnes f abten paagtentepes bon lagicien, en ‘bernantses veur at seal pint. 
‚ hollandaigsnteritd lebbiverieient deleur pays. * TAAL #upe complète réciprocté en’ imâtidte de’ Hberts: de 


‚5 


£ del’ Arnhenrsche Courant : 






4 Art. IL. Lessujets des deuz hautes. parties contractantes pourront entrer 
4 ibretnent dáns les ports, miouillages et rades appartenant aux territoires res- 
ge pectife, et où le cdmmêrce étranger est permis Ils pourront séjourner ou ré- 
‚Sidler dans quelque partie que cè-soit desdits territoires; 
Zj flaires, et.ils jauisont, à.cet effet, ponrleurs-personves ct leurt hiene, de la 
A BiEme protection et sécurité que les nationaux, à la condition toutefois de se 
A OUmettre aux lois et ordonnances établies, et en particutier aux réglements 
3 de commerce et de pelice en vigueur. Ile ne seront pas soumis à raison de leur 
V tommerce où de leur industrie, ‘daris les ports, villes ou lieux quelconques des 
#deux Etats. àdes-droits, taies ou impôts, sous quelque dénomination que ce 
55 4olt, autres ni plus élevés que ceux qui sont. ou.pourront être pergus au mème 
A&tlre sur les nations les plus favorisées: Dela même manière ils jouiront en 
Eymatière de commerce de tauetes priviléges, immunités et antres favenrs quel- 
igoenques, opjonimenten Jpigent les nations les plus favorisées. 
eed Art, IL Les eüjets deshautes parties contractantes pourront dans toute 
“N'étendue desideilt Blats Geipdotifs, disposer ihrement dé leùrs biens et pro- 
priétés par vente, échange. dônatien; testamant ou de tonte aútre manière h- 
-iölte; ils jauiront sous ces différents apports des mêmes priviléges et libertés 


sne les dationauz; ils pourront aus! transfêrer ears propriétésd’un pays dans 
eircanstantess à des retenues on à . 


: Htre, sans être assujettis dans ces cas ou 
“ÁEs imipositions autres ou plus fortes, que cells établies ou à établir sur les 
„malionaar. En cas de-décòs et si les héritiers rie se trouvent ‚pas sur les lieux, 
“ges.consûle ‘de la natiort, à laquelle appartenait le d&fant- ót & leur. défaut les 
E autorités compétentes 
Biens: délaisaén, qui seraient pris en pareil cas pour les biens d'un natif.du pays, 
geequ'à ce que I'héritier.légitime dit-pris les mesures nécessäirès pour se faire 
: gaettre en. possesgion de l’héritage. Toute coutestation relative à une sacoesston 
„era Jugéé jusqu'à Ta dernière instance selon les lois et par lesjuges du pays 


“ù-la sucvession ést ouverte. 
n Voilà ‘done, s’'écrie la gazette d'À rnhem, la belle protection 
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Pe et providentiel, il n'existe qu'un remède, le 
le goût ; tous vos efforts pour vous passer de 
s forges dvines, autant deflorts impuissants et 
® son bras de cet é le Aaii, chille Piavincible ef linvulnérable, 
'w'ignorait pass zer mélánge d'or, de bronze et de genie, Ri, 
pie Ja hie, bd fi Oute cette nécessité d'être un grand écrivain 
est Ia foroe hei es euvres durables, mais il savait aussi que le 
di Uit Artive an b que Dieu vous donne; Part n’g fait rien ou peu de cho- 
ges OP Arty ek on SCS, on n’arrive pas än'génic, Il savait aussi qu'il y 
re enn se de glóire pour clíacun de nous en ee monde; aller au 


B “Misensé Hi” tEniéraire 
rn elan’ zon Er, 




















sil disart mieux que cela: « IÌ faut, 
SLÀ ces causès il appelait, à son aide, non 
is son bon naturel, mais sa parole 


Hâtve sloin d'affecter les grandes allures, àl. 


autre, des gràces négligées sur sa, sim- 












ute la:simpliging dane, 


Fear. nnen ai 


za Wi câtégorie de cen diatribes dont I' Arphagrdche Courant’ 


Ó Votot Tes deux articles du traité qui ont provoqué l'attaque 


pour y vaquet à leurs - 





locales, prendront provisoiremtent les mêmes soins des ! 


où il peut'aller, où il, doit aller, et une fois. 


in Qi steet désigné à Parance, ik s'ag:: 
‚ opte de tenter plus qn’iì nepett, 
sx 


on moyen d'avoi 4! EN: end ; É 
ed haf ee berber ek !léur conscïënce, car il vise moins à Yadmieatso: 
pres ouvrages, et il dédaigne.:| 
uiet et jalonx de sa ei 
eous darten Tes dies 1 changes hepreness d'une fietion bien vondt. Aron lang 
pendant: qatelfef 
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_f we vons avez stipulée pourles. sujets kollatrdais en Russi | la 


Aabtae ‘protection et sécurité. dont, jinissent les Russes! Mais 
vous he sävez donc pas que les propriètés d'un sujet rüsse peu- 
‚ tent.être-confisquées, quê lui-même pêtit être envoyé,sans Forrne 
‘de procès, comme soldat aú Gauease oùexiléen Sibérie ? Et puis. 
ette clause qui place encore une fois fes Hollandais sur la même 
ligne que les Russes en cc qui conaerne la libre disposition de 
lenrs biens, ou le transfert de ces Biens d'ün pays dans l'autré, 
et:qui ne les assnjettit dans cescas, qu'aux retenues om imposi-, 
tons autres‚ou Blas bonken gee mieke a brtbtir p 
Îles Russes! Comme si on ignuraít, ajoute’ 1’ Arnhemsche Cou- 
rant, combien est boruée la faculté des sujets russes par rap- 
port à la libre disposition de leurs biens ; cómme si on ne savait 
pis quels éngrmes sacrifices pécuniaires on pent exiger en 
Kussie des nationaux qui veulent transférerleurs propriètés à 
| l'êtfafnger, voire même laeconfiscation des hiens dont on punit 
Te sujet russe qui s'expairie sans permissión de l'empereur. 
Voilà done la belle réciprocité que vous avez óbtenue en com- 
pensation des avantages que le traité accorde aux Russes qui 
Séjournent dans les Pays-Bas, où, à l'égal des Hollandais, ils 
jouiront de la plus complète séeurité pour leurs personnes et 


de la liberté la plus absolue en ce qui concerne la disposition 


de leurs propriétés. _ 


Done , d'après le.pabliciste de la gazette d' Arnhem, il aurait 


fallu que le gouvernement des Pays-Bas eût stipulé que le Hal- 
landais qui se trouve en Russie ne sera pas plus obligé que le 
Russe ne Vest ici, à subir aúcune retenue ou à' payer aucun im- 
_pôt dans le cas où il voudra transférer ses propriétés dans un 
autre pays. : Ee bne à 


transfert de prapriëté dun pays dans l'autre. Pour être cgnisè- 
quent, il aurait fallu décréter d'aecusation le ministre des af- 
faires étrangères pour ne pas avoir garanti aussi aux rédac- 
teurs de la gazette d'Arnhem qui iront ùn jour habiter St- 


d'exeiter à la révolte, de provoqueë à f'assassinat de l'empe- 
renr.Car, d'après la doctrine de ces messieurs, un Russe ou tout 
autre étranger pourrait venir s'établir en Hollande, y rédiger 
un journal, souleverle peuple contre le souverain et travgil- 
ler au renversement de l'ordre de choses établi, sans que le 
gouvernement eût le moindre droit d'éspulser ce crintinel 
fautear de troubles et de désordre. Comme nous le disions , il 
y & denx jours, à propos du langage de la presse frangai- 


ne, l'absurdité des conséquences est un indice infaillible de 
la fausseté d'un principe. Aussi pourrait-il guffire de mon- 
trer où conduirait le système de |’ Arnhemsche Courant en ma- 
 tière de conventions internationales, pour donner la mesnre-de 
| Vignorance qui a dicté à cette fenilte ses dernières: diatribes 
contre de dignes serviteurs du Roi. Mais, puisqre te comptai- 
sant appui prèêté par 1’ Allgemeine Zeifeng à la gazette d'’Arn- 
hem nous a fait romprele silence, pufbque ce journal semble 
avoir oublié, que les stipulations que aous venons de transcrire 
eonstjtuent une Vóritable garantie pour le commergant hollan- 


marche, sans perdre son temps à étudier chacun de ses pas. Il avait en 
Ini-même tout le caractère désigné par sa_physionomie «et par son talent. 
Beaucoup de tact ct d’habileté, une grande abondance, le don de s'énoncer 
heureusement, le don des pleurs, ce qui est une grande avance pour per- 
suader, le respect serupuleuz de toutes Ies bienséances ; il ne manquait ni 
de ce courage desprit qui produit les idées hardies, ni de cette autre es- 
pècede courage que donnent les idáes fausses, et mêtne quand on n’ap- 
prauve pas toujours ses raisonnements on estbien près. de tronver qu’il a 
| faisóri. Ajoutez A un très-haut degré le chaïmg,irrésistible des.belles par- 

ties de cc livee : le hasard des objets. la rencontte des:circonstanves et: des 
personnes, et tous les accidents imprévus d’nn génie heurenx. 'I. mène les 


passions bride en main, et sans jamais craindre de les tenir de trop près. Ce 


n'est pas là un juge sévère, un moraliste féroce. qui ge tient, inflexible, dans 
la voie battue et droituriëre ; en vain vous lui démontrez quc la passion 
fait et défait loutes choses, que si la raison étajt la senle souveraine, rien 
ne se passerait sur cette terre, que la morale était une tràs-belle fille, mais 
très-pauvre; on Padrhirc, on ne P'épouse pas ; en vain vons Int rappelez que 


Pesprit bumain aime Part, le prestige, Îe, mensonge,-que l'ämour est le |. 


fonds inêphisable de tous les livres, il ne daigne pas vons répondre, il va 
droit à son bnt’d’utilité et d'enseignemeot, remplagant, par la vérité, le 
mensonge ; par lá sagesse, la passion ; le vice par linnocences de amour, 
„cette banalité da roman et de la comédië, Richardson fait un erime, et il 
“vous prouve fièrement que tout ezels est vicieuz, que amour est nne ta-. 
„che qui péut gâter la plus belle vie; peu lat ittporte d'amuser son lee- 
‘tbur, de Pintéresser, de lui plaire san but à Igi,:e’ést de maintenir âme 
\de son leeteur en bonne trempe; Les ambitions deg-éerivatas, il les trouve 


, 


itróp selandanes, Meen ‘tient à la modeshgambitien des moratistes; #l ne | 


vpûdraît cha úger ni son. style contre leurstrle, pi sa: conscience contre 
é ne hommes qa'à leures- 
itime et à leur respect, « Tel je te-vois, ted je te prgis ! n Parlez-lui ainsi; il- 
;a sa récomipense, il est content de. lai-même, il.est‚gontent-dewous! :* … « 
_…Pourtant ne pensez pas que notre moralisté:renomoe do gaiet&.de cobur à: 
roman - 

rt. omme. qüe-voud-Jevoyaz, il arri d'une 
fois à la pitië „A Is terreur, à ce ai serrement-da, osr zhan zplus- 
cile triowpbe es vraie artistes, Suivez-le, 1} s'yntennede.précautiouse 
appelle à son aide des personnages sané nombre; môine daris 
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nies, 1Ì 


zet nn * : en 
wrr hein Bir etant : n nk 


eso betbtir pour: 


Pétersbourg, le droit de prôgher. impunómeut.l'anarchie, 


se par rapport au sens de l'acte final da congrès de Vien- 


: Pheure nous étions face à face avec Lovelace, le serpent séductear, gebe 
„sur ses passions épuisées ; nous voici nintenant en présence de 
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dnis qûi Crafique en Rüsste, où, à défaut döcès stipulatións. lar 
condition de l'êtrang-r en matière commerciale est infiniment 


RAN ut te U 
„moins favorable que celle des nationaux puisqne,enfin, eejour- 


nal párait ignorer que c'est pour ce motif qûe des stipulätions 
de cette nature se rencontrent dans les traités de commerce 
conclus avec la Russie pour. tontes les púissances da: niotiëte , 
nous voulons, en adressant une petite leeon: à la feuille' alle- 
mande., prouver surabondamment, par:des ‘exéryiles puisés 
dans V.histoire diplomatiqne des autres pays, que les Etats Je Dr 
plus libératement régis, eb où une sollicitude constante“ ppur 
ta conservation et la garantie ‘des droïts des citoyens est raa- 
gée parmi les-premiers devoirs da gouvernement , n'ont jamaïs 
agi autrement que l'a fait le gouvernement des Pays-Bas, 
chaque fois qn'ils ont contracté, même avec des pays où 'lés 
„nationaux ne jouissaient pas à beaucoup pròs d’ une liberté égate 
‚à celle de leurs propres sujets. ige 
Dans le traité de navigation et de commerce còclu Ie 27 
août 1829 entre les ‘Etats-Unis de 1'Amérique et’ Autriche, s6 
trouve un article (X1) où, après avoir garanti. aux sujets res- 
pectifs le droit de dispòser librement par testament, donation 
ou d'une autre manière, de leurs biens et propriëtés, il est dit’: 
e paying such dues, taxes or charges only, as the inhabidants 
„of the cou ntry wherein the said goods are shall be subject to pay 
‘win like cases. » RN: ws: Se 
_ L'article Ier du traité de navigation et de commerce concl 
le 6 (18) décembre 1832 entre les Etats-Unis de VAmériqge et 
la Russie, contient presque textuellement la même disposition 
que celle qui est l'objet de l'anathème laneé par 1’ Arnhemsche 
Courant contre ceux qui ont nógoció le traité des Pays-Bas, 
« ÍÌ y auraentre les territoires des hautes parties contrac- 
» tantes, liberté et-réciprocité de commerce et de navigation: 
> Les habitants de leurs Etats respectifs pourront réeiprogue- 
“»mient entrer dans les ports, places et rivièresdes terri irende 
» chacune d'elles, ent ene commerce dein get 
» Ils seront libres de s'y arrôter et_de résider dans quel: 
»que partie que ce soit. desdits territoires pour. watigter  : 
»àleurs:affaires ; et ils jowiront à cet. effet de la: meömersdoier 
vet proiacfion que les habitants du pays dans lequel ils résid- 
» ront, à charge de se soumettre auz lois et ordonnances y établies 
„et en particulier aus réglements de commerce en vigueur. » 
L'art. X da même traité qui prévoit le cas dont il est parkó à 
Vart, III du traité des Pays-Bas, stipule, comme mous l'avons 
fait pour les Hollandais, que les héritiers na donataires des i- 
toyens amèricains qui disposent en Russie de tetris biens pèer- 
sonnels, soit par testament, donation vu autrement, prendront 
possession de ces biens et en disposeront à leur tour comme bon 
leur sernblera, en ne payant au profit du gouvernement russe 
d'autres droits que ceuz ausquels les Russes sont assujettis 
euz-mêmes en pareille occasion. 
Enfin, pour ne pas augmenter inatilement les exemples (1) de 


mmm maare vennen evene rg 
-_(P) Cement P Arnhemsche Courant, qui ne véut pas que nos coinpatriotes 
habitant la Rusrie, soumettent leurs différends aux tribunauz russes, qualifie- 
ra-t-il alors le gouvernement anglais consentant par un traïté concla avec uù 
des souverains dans lHindostan à ce que les sujets anglais habitant le terst: 
toire de ce souverain soient justiciables en matière civile des tribunauz% 
digènes ? Que dira ac journal du gouvernement belge et de celui des États: 
Unis stipulant avec la Turqnie, que: dans tous lès procés entre des Belges 

EN CE, 


ses longueurs les moins supportables, il vons tient dans un perpêtael gui 
vive ? tant il sait tirer sbudain un grand événement d'une peccadille, ou 
faire lire tout un sentiment dans une parole! Dâns ces lettres que l'on 
prendrait très-souvent pour les feuilles éparses de la sibylle; qaelque chosé 
d'animé et de ferme vit ct respire ct s’agite; ce quelque clrosc eest |: esprif. 
de Lovelace, c'est âme de Clarisse, c'est la passion. divisible àkualint, 


qui reluit sur ces pages, conime fait Téclair dans le ciel gssombri. Foot à 







car lange est à côté du prince des tériëtwes. comgae dans le p 
ton. Ah! quand vous aurez lu le portrait de miss Harlowen, 
soyez, vous ne direz plus que Richardson se perd en milte delig 8 
les; vons ne direz plus qu’il n'a pasrencontré les quel ed Pun éerivain 
durable! Son livre est long, diffus, pâfe-mêlé d'intriguts oistases, de per- 
sonnages inutiles ; c’cöt le chaos! Mais dans ce chaos Mefveilleux, que de 
vives et sondaines clartés! Que de beaux éclairsdäks ce nuage! Quelles 
fleurs divines dans cet désert ! Den B > 
Or, waiei,te portrait de miss Clarisse Harlowe, tel que l'a tracé Richard- 
son; eest ukrdes plus merveilleux passiges de ce graad livre. Mais voyez 
la misbreet de destin-des livres! eo partdrt de Clarisse, cette ì fidèle 
et brillante qui devait ajouter tént Hiúptelt-à fore récit, fran ee Pa- 
vait plaeée tont à la fin de son hiëtúïne; atis Îes derniëres pages du dernier, 
tome, lorsque miss Clarisse est erittëe élhit 40 tombeau avec Lous les hon- 
neurd.de larvieteirë et-qu’il tre-teste plus qa'd la pleurer. 
__« Gommont'feraï-jes Berit ais Lowe à M. Belford, pour rendre à cette, 
» fille infortunée utipeudela justice qui lui est dae? Maië par où com- 
» mencer ? Par soh:enfandé! ‘Hélas! encore enfant et rougissante comme 
» le-matin,: dllé.ahnontait'les grâces et les vertus de Pavenir Toute jeune 
»-ille, an láregérdeit dijk avec une admiration mêlée de respect. Sa taille, 
»son visage; Îa heauté dé sa personne, ectte âme ezcellente qui sourit à 
» tint èe qui ést Ja boaté, la vertu, le malhear ou te génie, je renonoe Â. 
»-vons-despeindre, D'une obligeänce qui ne”së’ lassait jamais; vraie jut- 
»:qu'au fanatisme, sincère, d'une charité & touté épreüve. bienveillante … 
» parce qa'elle était juste, accessible au pardon “rélas! Dieu sait. si 
» apardonuél. Sa vertu était un deë ‘orneinents de ce sibelt 
» vair:passer, sans lavoir jamais vue, on eût dit, en la salaat’ 
» Harlowe qui passe! et chacun lui eût fait place f 










































































gsemblables à-gelles dorit Vexistenive dns-notwe der- 


sont rendues maîtresses sans coup férir deMonclova pròsle Rio- 


grande. Legónérat amréricain W oobótaitenmarake Sar SHEEHo. 
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résultat de Ta corruptinn ou de ignorance, nous 


depensà psies-Ia. Gazette: Wuiverselde d' Aragsbourg,; de} 
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bas lite ta benti mn gs Quant aux nouvelles de Î'armée mexicaine, elles sont contra- 
Ean EE nee al ave conclu dictoirgs : les uns prêtendent que Santa Anna a négni un eprps | 
tout-récemment (le. 16: se) te) entrela Pagnee et laf parmöëde trenté mille bommes à San-Luigde Bisfosi puft Fe- 

Russie. Elle y trouver (art. 1°° $ 2} eegpisubs Bef pousser Jes Amérjcainsjek bps nat res, qu’ unegon veld ré volkfion 

7 «Les ‘sujets des deux Etats respectij pougrênt séjgurneg et Borateg: Maxieg négesijkp Oe ekicarif ans : 
» rêsider librement dans quelque, arti ne ge soit, dits ds gette, lei « EO EE KN TU: 





t 

»titoires pour y-vaguer à leurs ES el ils joutront à cet 
5 at de lr même sécurité el protection que les sujels des pays 
rdaïs lesquels ils résident, à la condition , toutefois, de se sou- 

» mettre auz lois et aus réglementsquiy sonton vigueur, » 
On wait done gr il n'y a pas un seal mot, dans tout ce que | 
V.Arnhemâche Courant a publi contre le gouvernement de son 
_pays. par rapport au traité avec la Russie, qui ne s'applique 
„également aux Etats les plus lihraux , qui.certes ne sont pas les 
‚moins éclairés du.monde, tels que l Angleterre, la France et les 





Le Morning Post examine, dans l'article suivant, la situation 
que la France, feuitle nitra-torie, s'est faite, par suite de la rup- 
ture de l'entente cordiale : 

«Onsent qu’aujourd’hui, comme autrefois, son ambition la pousse à étendre 
ses pgssessions à quelnue prix que ce soit, Quoiqu’elle emploie à cet effet des 
moyens différents que ceux qui ont mis sous son sceptre l'Espagne el Iitalie et 
humilié l'Allemagne, il.n’en est pas moins assezévident que va soif d’agrandis- 
sement ne saurait être combattue. L’Europe n’ignore pas les intrigues de la 
France sur lelittoral de la Syrie où chaque consul travaille à étendre Finfluen- 
ce frarigaise pour flatter la vanité de ses oompatriotes; Personne n'ignore que 
les dissensious dans le Liban ont servi aux vues d'agrandissement de la France, 
et que Îles missionnaires frangais parmi les chrétiens nestoriens, n'ont été guê- 


Etats-Unis.d’ Amérique. EE 
_ Nous croyons qu’ après avoir lu ce qui précède, |’ Allgemeine 
Zeitung seraun peu. confuse de l'empressement qu'elle a mis 
à apprendre, à ses.compatriotes, sur la foi de |’ Arnhemsche 
‚Courant, que les ministres hollandais sont des traitres ou. des 
imbeéciles. Si. la legon.qae nous Ini donuons ici et qriservira 
el oâe temps à faire voir de nouveau aux étrangers le degré 
de considération ‚que. méritent certaines de nos feuill#s publi- 
‘ques, pent avoir pour effet. d'engager la Gazette d’ Augsbourg 
àun pen plus de circonspection, dans Pavenir, notre but , 
en relevant la grossière bévue de 1’ Arnhemsche Courant, 


les armes, l'or et l'argent de la France, agissent inicessamment el sans scrupu- 


tique de la-France n'ónttrouvé qúü*éehecs et milheur. Trente aaaées de paix 
n'ont pu faire oublier à P Eudspioldeiiertengue série d'évórernente calarniteur 
qui ont fini en 1815, Toutes les plaies ne sont pas encare. guéries. RE 

»Les petits Etatsde l'Allemagne, dontla France asi impudemment violé 
lindépendance, ne seront guòre disposés à ptêter un appui cordial aù pays qui 
autrefuis les opprima si durement, L'optnion générale est quê la France n'a 
pas changé, et qu’une-diplomâtie active, intrigante et benteuse travaille aast. 
dument aujourd’hui encore à réaliser les niêmes desscins que Napoléor tentáit 
dexécuter par la rigueur de ses armes et l’audáce dese conseillers. 

» Il ést vrai que le gouvernement actnel de Frange n'a manjfesté aucune 
disposition à renouveler les hostilitésqui ont appelé súr la France lindigna- 


‚sera geine sn: P, our ce qui concerne ce dernier | tion et. les sentiments de l'Europe outragée, mais présente comine pacifique 
jóurnal , l'apôtre de la.révolte et dn régicide, nous avons | Yr° politique essentiellement, quoique „clandextinement aggressive. Gest abü- 


ser des mots : L’habit ne fait pas le moine. Une politique n'est point. paciâque 
‘parce qu’elle.ne procède point pat guerre ouverte. L'Europe le ‘sent'biën, et. 
voilà pourquoi etle traitera durement la France si jamais celle-bi avait besoin: 
d'une alliänce cordiale pour remplacer celle de l'Angleterre.. … . 4 

» D'autres corisidérations, d’aillenrs, zeraient dè'rfataréà empécher les gran. 
des puissances du Nord de former una alljauce étroiteavec la France, Les. 
principes avoués de la politique frangaise ne sont pas ceux‚des souverains dont 
le trône s’appuie sur la légitimité, quel que soit le mérite personnel de Louis- 
Philippe, quelle que soit la sagesse de son gauvernemeat, quelque peu contes- 
tée.qug soit sa puissance et quelle qu'ait éésa durée, 

» Ladiplómatie moderne prohve quê des sentiments de ce genre ont influé 
sur des.rappörts de certains grande Etats avec la Franée, et l'approbation don- 
née pár le roi Louis-Philippe à ouvrage du marquis de Custine, prouve que:le 
roi a bìen compris cela: É Ss 

» À Paris comme à Saint-Pétersbourg, on se moque du: bavárdage des jour- 


perdu depuis longtemps l'espoir de le faire revenir janmis à des 
‘idées raïsonnableset à des sentiments d'honneur et de probité 
politique. e 
ee EEE 
„Hier soir a eu lieu däns Ia salle gthique du palais du Roi, 
disposée en chapelle, un service divin à l'occasion de la fin 
d'année auquel ont assisté LL. MM. le Roiet Ia Reine et, les- 
Princes et Princesses de Ia famille roy ile. Le chapelain de la 
‘cour'À, Dermout a prononcê à cette veeäsion un prêche plein 
.d'onction qui a vivement touché Î'auguste auditoire, aa 
. Rn Sennemnmnens meme ENE: Ee 5 
La: Gazette de Cologne assure que les Pays-Bas viennent de 
faire aux goezernerents rhônans des propositions nouvelles re- 
Jatives à l'abaissement. dee draìts de navigation sur le Rhin. Ce 
journal ajonte ne les nqnvelles propositions da gonvernement 
hollandais sont on_ne pent plus favarables au, conimerce alle- 
miand,et provóqueront une rèunign extraprdinajre prochaine de 
Ja eommissión pour la nâvigation dû Rhiu ä ayence, be 


pasune main amie à celui qui a supplanté la branche aînée des Bourbons. 


rait ses alliés dans quelque grande question de.la politique européenne; et l'on 
ne peut s’attendre à rien de plus de ta part des sonverains de la Péninsule 
scandinave,malgró tuutes les palitesse du roi de DanemarekJ:j : … 4 : 

__» Dans le midi de P'Europe, la perspective de la Franve:n?est guêre plus raa- 


LE EEN 


nedutre alliance sn ltalie. , 7 jv, 
» Ainsi.donc, la Frange ent zene, et, quelque politigue qu'elle adople, c'est 





8 La Presse assure qe. le disgeurs de da eottionne econtiëndra 
un paragraphe relatif'à la suppression -de: Cracavie. Geisehdit, 

en effet, le plus sûr. moyen de bienâxer le caractère de la pro= 
testation du cabinet frangais cantre l'acte des trois puissances. 


sins, excenté quand il a espéré que see voisins pourraient servir sen vues d'ara- 
bition. * ° : „ 


hier B »Lä puissance ét l'amitié de PAngleterre étaient jugöes nécessaires pour 
L’' Observateunr Autrichien, en reprodaisant ‚un, article d'un 


de erin Seth rn AFMCI A: venue |'entente. cordiale ; mais Iprsau’on a pensé que la dynastie avait acquis 
journal anglais dans lequêl iest „Atiestion du veprsene que-la | vnestabiliëé suffisante, on a jeté fenlscie cordiale an iead Aujourd’hui, le 
presse de l'opposition en:France a tariëë contre‘le cabinet des | deveir de nos hammes d'Etat estévident. L'honneùr de notre’ pays doit tie 
ileries, savoir : gu'il-ètait depuis plusieurs mois instruit du | Päiotenu à tout prix: c'est ce qu‘enseignela prudenoe la plus vulgaire, Ily 
Tuileries, savoir : Cr: p ° Pr mols instrait du a de la eagesse dáns le proverbe : « Qui se fait brebis, le loup le mange, ». 
plan de la suppression de. racovie, k accompagne des‘ lignes 7 ee Ee Va oek 


suivantes : de wieke EER REP 

« Cette acensation de la presse frangaisc, répétée. par. Ies journaux an- 
» glais, est corhplétement fausse. Le gouvernement frangais:n’a eu. con- 
» naissance de Pannetion que par la communication officielle qui lui en 
» a été faite le 18-novembre dernier par le chargé d'affaires autrichien à 


» Paris, » vitesse que s’ils.marchaient sur la voie publique. rs 








gqu'iei comme un ehimère, ct-éelte invention se réduit: àila chose li plus 


odes See jets turcs, dont l'objet dépassera une val N wen: 
ou des Améeinaius avec des suj she berk simple du monde. Crest tout bonnement à l'aide d'an apyareil qred'kiVén- 


de cinq oethts piagtres, Ja cause sera soumise au zwgemenk de laSubtime- 
‘Porte , Woût êtte & ER par elle? — Et quelle. ép'thête-injuriouse et calom- 
niets B Arnksoinschò. Coprant tient-il en réserve contre la diplomatie anglaise 
ara ehpate dos: den diffärents traités de. commerce avéo-ka Russie, que 
tet 'sujet Brfteoijuer- dui okt ‘en vie de quitter, les ;Btats de la Kussie; devrónt 
ebtenir ‘dé. passeparts, ef pourront s'en aller deux mois après avóir averti de 


ii. Te Ein d‚miod 


aas g te Raste n’ait de jets euysas-pour los ketan, Ee 


d'eau ou 


mmeà la sur, 


pour micux dire souliers-bâteaur) qu'il oblient ce merveilteuk 
_” Ces souliers constituent un bizarre appareil qni porte lho 


face de lean eomme un léger esquif et tient son corps dans un parfait équi- 


ard ee, 


















Sien dre 

» tait son saaf-conduik sar spnfroat. 
» Groyes-rnoi stije, tous dis quelle. était la prodenee en- person- 
» ne, cdr ce fut de geän rien de ‘sa famille sj cele. adorable enfänt, èst 
» tormnbêe ‘aux ‘indins di ft. parcil mjsérable, Abandonnée.à elle-rême, 
- IN} EE AECNOREN A EE IER ELLEN VE VR ‘tap Se 8 8 
» jamais ce viëiegt 1 cit eiprmch derma Clarisse, et pourtant olle rendaft 
» jsticd'à ses gaalités extêriegres: le nom, lesprit, Ja bonne grâce, la hon- 
»ne humeur, le courage, lesävoi-vivre, sa facon d'aborder une femine et 


» vainaues et captivées par tant de grâce irrésistible, venaient de temps à 
»autreà la laiterie, ct sans trop de jalòuste; sans trop de haine, ils parta- 
».geaïent lä.fête.de eette belle maison de champs. Ma’ paüvre chëre Cla- 
» pisse ! elle était si gaie, st animêe à bien’ Räré, “eliè avait Peil à tantce 
» choses, avee tant w’élégance aataretle, elle était. vraimént one Harlowe 
» dans l'art de tirer tout te parti possible d'une grande fortune. Puis, tout 
hrustear, te couta, y ì » Pun coup, la-laitière disparaissait, la mértagêre faisait place à- üne belle 
» de Vri adtesser seg he pqtäges d'up.met, d'un-regard, d'un riep ; mais là » jeune fillo du plus grand monde, habillée et parée à rävir ; cela s'était fait 
» s’arrêtait la fouänge de raiss Haplawe, et clle devingit confasément les | » en un clin dreed;parce quetie” Btnit aussi bicit toïrnée que belle ct jolië ! 
_ ‚p vices ct Îes crimes de cette Bavaro egsinte et faussée : son grand malbeur, £ » Plus tard ct quand tous leg’ convives étaiënt réunis, descendait, parée 

zo Pest qu'elle n'a ‚d'étudier à fond ce Lovelace; elle le f » commennie châsse, miss‘AÁrabelle, à la démarche empesée, à'la figure so- 
Npressentait, elle Peát démasqug: 'abime de. cette âme. f » leunelle, à l'airpoittu et glacé! Maison are pas, on ne regardait 








pas eu Ï6 temps. 
Peùt deviné, € , p 
es ne elle he songeait pas qwelle serait entraînée dans ces | » que miss Clarisse 3 Clarisse allait, elle ‘vendit; ellé était attentive; il fal- 


hbe 5, ta auvreenfant! n BE Raede EE: s | » lait que l’hôte le plus humble fût content de ta fille de la maïson : sa po- 
„ER meséenble encore prêter lorcille à gette causerie piqaante, naïve, | w.litesse était empressée, naturelle, sérieuse, bienveillante ; elle avait cette 


> inspitéesiinètée de raison, mêlée de gatel, pleine de sentences, d'art,de |, » padeur Eharmanto qui est àla'fois we grâce, and coquctterie, une vertu. 
» oùt, Saistion, d'accent. Sa voix était flesible, sonore, passioonéedans [”__» Sivous Paviezententue quand elle hisait anp bon Lvre! on.eùt di tqu’el- 
» les moindmek ehipses ; clle savait éerire À merveille cette langue qu'elle |; » le-avait-éerit: ces beaux vers ‚qwelle avait cönfyposé ette. rioble pro- 
» parlait sj Dias. tien ne ressemble plus à son, esprit, que cette. éerituee: |. » se,que ces grandes pensées. sortaient toutes “vives’ de sa tête et de son 
5 degene. pê Vut á la fois, car elle avait la main. aussi active que ta |: e ‚ sâns empbase ef en to 
w pénsée, dusss ABLE ane Vesprit ; cela était net, vil ferme, égal, et ‘si zia-. 
taire qhelle EcPNÄRR À coarse de plame, sans Latigue, sans act; sansantre 
 sbïin Ile d'éerire ces pe agaît son ceear. A 
ò Eile parluit Vitalis dikte voix mélodieuse, elle parlait Fe frangais unc 
» voix vive et franchie, elle mjpajë Vétude, un ‚peu trop peut-être, maié:elle 
» s'observait de si près, que soûdajn clle redevenait una honne femme de 
__»ménage, siéconomie, sl Peadente et si habile, qu'elle cût pu faire la for. 
»tune d'une pauvre maiseg, Ndrigul pour la bien voir, il fallait la rencon- 
A ilEridans le châtcan quae Gt apait donné son grand-pèreet qu'elle. apipe-. 
niel luitenig, Elle s°étäit composé elle-môme un habit tout exprès pour 
> ce MEutel d'úne réeréation innocent ; on Peût prise en effet pour la.plus 
> JOE Witre des trois royaumes, tant cÎle était vige, alerte, animée, ave- 
» naats, Elf éläit-Ja joie, le plaisir, Porgueil.de toys les siens ; son: aïcul. 
» m’avdit ded gels, ue ponr elle ; sa mère }'adprait, son: père Vaimaittant 
» qu'il pouúväit Simer, ses deux oneles s'abandonnaient à ce charme tónt-. 


x prissudt; la iege la même et la seur, wanargises. notares un. instant} 











» tait eomme-l'oiscau chante, quánd éllc' était eh voix, quand elle savait 


» almattdles beaux dessins, les:belles pei 


» elle avait gerit on dessin toute ene defni journët,’ elle laissaït lA:p 


» tail sutdecanevas obéisant los mille caprices-d'une imagination ingé- 


» laissée gu dadonel Morden est l'ouvrage de ses oi dirait ‘que 


etifa) tou 
ee ie 


meiouse,-habike à roneontror toutes: det ntinfddd, Kútes'tes | 


erg bere veren zobehin pos stie 


| | kee'nouvelkes recues du (hóätre de la guerre dâns le Mexique ne 
hveg la, Russie parait aux yeus de |’ Arnhemsche f nousapprenent encorerien de décisif. tes fordes américaines se 









ir 


Hefndger e 


reque desagents politiques et dégnisés. Il est inutile de parler de l'époqne où 


“le, et de '’Océan-Pacifique où, toutefois pour le-moment, lesarmes et-la. poli- } 


naux concernant une alliance avec la Russie. Ce n'est pas non plus-des bords: 
du Danube que viendra une voix favorable ; l'empereur d'Autriche ne tendra: 


» Rien dans la conduite récente de’ la Prusse n'indique qu'elle abandonne-. 


‘suraïtte) Lá perte du royâume des Deux-Siciles n'est contrebalancée par auch-: Ee „5 de ip 
or wet ER en  {amener le Mexique dans une autre’ voie, ‘ont êté infractueux. 


par elle-mème qu'elle devra la développer. Ce n'est pas là unie situation nou- 
yvellé pour un phys dont Pégoïste Profond l'a toujburs tenu éloigné de ses vof- | 


appuyer la,nougelle-dyûnatie de jutllet.et tai donner de la dignité, et Be -Tà eùt. 


= - rar Vide of 

Dans un temps où tout progresse et où nous avons-gppris à ne douter de 
rien, il ie nous scra plus désormais perinis de nons étonner de voir träver- } 
sèr aa pas de course des rivières et des’ fleuves rapides par des régiments In 
de soldats équipés ct armés de pied en cap. avec autänit, d'aisancé et de | 


teur. appelle, três imparfaitement peut-être) iwater-schoenen: (gauliers | Gi dn 
rake Lal :_ HA en pie k as | Principaux ports-du Mexique, ont repoûssö ses dftiées et ocenpé 


; » cur, tant elle disait cel d'une voix naturelle , sans empbase efen toute. 
a simplicité; …— Elle chantait à l'ävenant, àla fagon d'une libanête per- 
‚sonne qui ne visenì àleffèt, ni-à la passion, ni 4 Pâpplandissernent,. 
» contentede rendre l’idér eri maître sans’tenter daller úû delà. Elle chan-. 


»qe'ellwallait bien ‘chanter, et it n'&taik pas besóinde Ìa tant prier, — 
Elle tenaif le-:cragon comme elle tenàit la plume, d'ane main sûre; elle 

ins, d peiaturès ; ellé avait ce goût exquis „ 
»exereé, par lequel so reegnuâissent, les chitfs-diceu vee: eren : 
umes, 
» et. eràyons, elle pirenizit sen aiguille et, plas habe qac les fes, èlle je- 
»'nue, abondante, qui.se manifeste à tout propos. La tapisseric u'elle a, 


v-tonle amie gors annauté, de religiëudes 4 LrdWälllë à ‘ee bhef-d'eiivre: — 
».Mhis «al veus sáviez:quchte aiguitle : 18-ôre; ‘assurér, 1 eis Capri N 
d ks 

tilel 


libre. Il ne gêne àncun mouvement. On peul marchef et cóusir, se tournet 
dans tous Ies sens et faire usage de ses armes. Et ce quïiïy a de plas étrange 
encore, eest. que get appareil qui cagwe etgaranlit tout le. corps,aget le 
goldat & Pabri- des battes, ht perinët ainsi de se dêfandre et de combâttre 

avec d'immenses avantages, et dans certains cas, par l'invention d'un pro- 
: éé des plus iúpénicux, lui furnit même; «”il était renversé, le moyen de 


Be dti-d érse ds caux. 















\ k E e R AN . 

…… VGdette utijd in ej oft bet Sijn M. le lientenant de chasseurs. Smits, di- 

neetéur de l ade e d nhjätio® gk JP gymmastique militaire de La Haye. 1 y 
emps elle a subi 


EN quelqne n ‘épreuve de l'ezpérience en présence du 
ministre de la guerre ct d'un grand nombre d'offieiers supêérieurs, cl on 
nous assure que cette épreuve a été couronnée d'un plein succès. * 
__ On congoit quele procédé de M, Smits, susteptible encore de perfec- 
‘tionnements comme toutes les inventions nouvelles, est an de ceux dont 
Papplication sera d'un: bienfait immense, d'une utitité sans égale. 

Nous divons aussi que M. Smits est linventear d'ane échelle de sauve- 
tage pour lescas d'incendie dont le mécanisme, d'un appareil simple ct 
Lrès-portatif, se déploie à nne telle hanteur que dans les plats pays, en rase 
Campagne, il pourrait servir de télégraphe d'observations. 





Le message du président des Etats-Unis; tno 


Le message par leqnel le prégident des Eta{s-Un isa ouvert, de 


congrès le B décembre, vient de nous parvenir, Nos lecteurs n'y 


| troaveront rien d'extraordinaire ; le Journal de La Haye avait 


déjà, dans son n° dù 24 décembre, publië un résumé succinct, 
mais lrès-exact, de ce, doenment. politique. Ainsi que nous l’a- 
vonsannoneé, trois points prinicipaut sont largement dévelap- 
pés dans ce message, savoir : la ‘guerre avec le Mexique, la 
question du tarif et les finances, beef 

\ Quant à la guerre avec le Mexique, après avoir déclaré que 
les relations politiques des Etats-Unis sont ‘établies sur le pied 
‘le plus amical nver tontés les riations,á l'exception d'une seule, 
le Mexique, le président expose que les griefs de 1’ Union contre 
cette république, elles intérêts des Etats-Unis, móéconîus, pgr 
cette dernière, ont amen cette guerre, qüe les Etats-Unis, loin 
de l'avoir dósirée vu provoqnêe, ont au contraire mis tonten 
euvre pour l'éviter, C'est la violation.des dispositions de traités 
solennellement conclus et‘ que toute nation civilisée doit res- 
pecter, qui seule à forcé les Etats-Unis à recourir á la vaie des 
armes. Les griefs ériumêérès par M, Polk prennent leur origine 
presque depuis Ta formation de la république mexicaine; ils con- 
sisterit dans ug arrêstation arbitraire de citoyens américäins, la 
‘gaisië de bátiments de la marine marchande et \insulte. faiteau, 
pavillon êtoilé dans des ports mexicains. Le traité de commerce 
et d'amitié cônclu le 5 àvril 1831 entre ces deur repubfiques, 
fnt insuffisant à metre un terme à cés actes de déloyauté ; tous 
les efforts faits dans ces derniers terips par lès Etats-Unis póur 


EEN - EE EN 5 EE De ER ng En Se 
Le gouvernement mMextcain n'a pas même payé l'indemnité de 


OENE RADE: IN Rn , . Bkr Gie . 
dens mailböns de dollars à laquohe is’ était engagé ‘enivers les 
Etats-Urris. « en pende TN A Peene lien 75 


je ‘L'aonexion du Texas, ditte président, nesaurait “voir ótó 
an sújêt de plaïntes ‘pour le Mexique. Lé Texas a toujonrs ap- 
pärtenu. àl-Btat dela Louisiane; son indèpendance a été re- 
eonnue:par le Mexique et ses hábitant enx-nièmes ont deman- 


| dê,leur ânhexion. Les Kyats-Unis n'ont jamais en l'intenition 


d'en fa ire la conquête; ‘Quant aux frouitières “mêridionales da 
Texas, 0. Polk dit qú’elles ne s'étendent pas, seulement jteqn'à 


: 


Nueces, mais bien jusqu'au Rio-Grande. z, 
le message fäit ensuïte mention des dógaarches tantées par 
les Etats-Inis pour négocier Ia paix «vec Te Mexique: Elles ont 


8 ï voie pu Ce … | été toutes sans résultats. Le. président y rend compte des der- 
Une invenlion nouvelle vient de réaliser ce qu'on anrait regardé jas-_ OR 


nières opérations des armóes ‚de tèrre et de mer de I'Uiion et 


| fait le plusgrand étogede ear bravoure et de leur patriotisme. 


En moins de sept. mois les: Etats-Unis se sont rendtis maîtrös des 


les provinces dii Noutean- Mexique, el pris-lgsdeux Californieset 
trois autres provinces dont te territoirp. égale celui des: treize- 
anciens Etats de Ì’ Union. A. 
ee 
É ERR ENEN Pr ne 
» les couleurs ! — Quelgucfois, pás souvent, lorsqu'elle était nécessaire 
« pour compléter une parJie, .elle.consontait-à-tenir-tescartess Elle joaaft 
» non-seulement sans négligence, mais encore avec un zèle ingénieux, 
» calculant, devinant, hardie perfin, de age eeperäint quand elle n'a- 
» vait pàs confiance, si bien qûp &ëtaït uiie joie de joûer avec elle, — Ella 
» jouait petit jeu, car l'argent-gagné au: jeu lui-dépläisait argent perdu 
» lui paraissait dérohé À ses pativres, ou plutöt, comme elle disait, & ses 
» frères, car clle avait tonte une fargille de vieillards,d'aveugles,d'infirm: 8; 
» elle était la mère de plusieurs prphelins qu'elle élevait daps.amourde 
» Dicuet dutratäil, Splon Te précepte de IJ angie $a main gauche n'a 
» jamais su ce. que donnait sa inain droite, — D'ope. sohriété exemplaire, 
»'et poortant Ta santé la plús Notissante, lesprit vifet libre „une vertersoun 
» riante de cette gaieté qui est Ya sänté de l'âpe— Un sapg-froid marveils 
»leux ‚nn bon gens nathrel } une vic si correcte et sì régnlière l-— Blle,se, 
» levait presque'avee.Îé jour ; tout dörmait encore , elle ébait, dójd,debout „ 
p à la prière’, puis à l'étude : chaque heurg de la jonrnée pppagienaità aaa 
«'oecùpation réglée , Á un biknfait ‚àune dlnde, á un. ‘plaisurde,Vesprif. oer 
da cer, A Îa voie prête à tons dé devûipd, on copaprepait, que Aomkes. 
_» les verts s’étafent entre-prodnikes dans sort. Ärne ‚ gf.avee tant de vertis, 
“p solides , élle avait ce quelque chóse d'éztrêmement jeune, cette naïpelë. 
» qtli-touche à-l'enfance , dette modestìë vitginale. d'une. séductiom mer- 
“wprimabte. Mais, hélas! á'quof bon tous ces dètajls? un mot noysaulli- 
»ra: Ihnocênee / dees L'inhocènce. EN mile de la vertu ! », 5 Fin ER ne 
Fw einere hie_splendor obitì Dans quel abime.est tombée 
‚deur? Qwest devenud cette persohind „ Famous da ciel „ade 
terre, Poeufvre complète et sajnte del ina Taâtion et de la vpr 
elle done mötiris'sì vivdinte ,“Ffaúte dùn döfensenr ?. Pa 







be dan ôlend Aveanls, pars 
jeunesse , pâr ses Lälerits , pat son cóprit par sa forbnpe elle était desti: 
née À jèter Tes plus vives vlartds ‘sur clie pairig, gglaise.qui venaitde.. 
triompher en même tetris dé Ta royaúté ef du peuples. Parnu opg grands 
seigneurs qui scher de Grijfigume-d'Órange conmelene: 
ouvrage; ueurpateurs hardië'des bións de vl iso et das imrùunités royales, . 
qui deveriond ee faite’ pardotitet tánt'H@surpations à Force. de gloirg:et de” 
belles zetionis,’guck homiine'në se fät glörittë de donner son nom, sa main „ 
son titre à miss Clarisse Hartowe 2 Ht „goelank-.eette. noble fille,.digne 
pour le moins d'une eouronne ducale, A peine'a-t-elle franchi le seuil de la: 


Le président déclars ensuite que la guerre sera continuêe 
‘avec vigueur, comme étant unique moyen d'obfenig une päix’ 


dárable. L'expêrfênce lui a prouvé qu'il y a peu d'espoir que le 
gouvernement mexicain prête l'oreille àde nouvelles propo-. 
sitions de paix. Les provinces conqüïîses seront occupèées 
militairenjent jusqa'à la conelasiou- @’un traité de paix. 


Les évpressians par lesquelles ce poìnt est traité dans le Mes-_ 


sage, feraient suppbser que \'intentiort de Union ‘n'est pas de 
‘considérer comme. cpnquêtes:-défintitives les provinces mexi- 
Caïnes qui soft aujoard’hui en son pouvoir. | 

‘Au sujét des lettres. de marque expédiëes à la Havane par le 
gouvernement mexican, le président rêpète ce qui se trouve 
dójà dansle Journal de La Ilaye, quasles antorités espagnoles 
s’opposeraient.& op que l'on: y donnàt suite, et‘ une loi que le: 
président présente an congrès tend à faire décréter qretout su- 
jet espagnol qui se serait rendu coupable d'acte de piraterie 
envers tout sajet américain, serait puni comme ecorsaire. Une 
autre loi prêsentée au congrês a pour objet de faire délivrer un 
certain nombre de lettres de marque américaines contre es na= 
viees-mexicains. … - . 
__ Le passage dans lequel ‘le président fait l'exposition de la si- 
tuation financière du pays manque de clarté.”1l en résùlte ce: 
pendant que, si Îa guerre avec le Mexique deväit se prolonger 


emprunt de 23 millians de dollars (57 1/2 millions de fl.) M. 
Polk annonce en même tenips qu'il reviendra sur la proposition 
faite antériègrement. de me{tre à'sà disposition deux millions de 
dollars pour faciliter lès nógöriations: de paix avec le Mexique. 
Dans un autre passage, le président dit que les frais de guerre 
devront être payés par le Mexique. 
La. valeur des articles importés aux Etats-Unis pendant l'an- 
née, finissant le 13 juin, s'élèvo à 121,691;797 dollars; de ces 
__marchandises il a été réexporté pour nne valeur‘de 1 1,346,623 
dollars. Les exportations se sont montées à 113,488,516 dal- 
lars danscette somme [es articles de V'industrie indigène sont 
compris pour 102,141,893- dollars. kj) 
Les revenus des. Etats-Unis se sont élevés à 29,499.247 dol- 
Jg et les dépenses à 28,031,114 dollars. 2 
Le montant dela dette. publique de l'Union, les billets dn 
trêsor y compris, était au Ter décembre de 24,256,494 dollars 
60c., ce qui présente depuis le 4 mars 1845 ‚ une augmentation 
de 6,467,694 dollars 90 «. …" — er 
d M. Polk défend le systöitië sar Tequel'wepóse Ie tdrif actuel et 
_ désapprouve:tgut autre systèrhg plus, profecteur dua Ton. vou 
daden daneen ple protett gea Von. bos 
d'ioposer différents articles d'importation dont l'entrée est-li- 
bre. On croit que:le café et le thé y seront compris. 
e Après avoir fait un brillant tablean de la prospérité générale 
dontjpuissent les Etats-Unis sous tous les rapports, le président 
insiste sur augmentation des'forees de terre et de mer et an- 
once qne les chefs des départements de la marine et. de la 
guerre feront,à ce sujet les ‘propositions nécessaires. 





Nouvelles du Portugal. 

Le steamer.de Ta compagnie péninsulaire et orientale le Royal 
Tar aapper!é à Southampton des nouvelles de Lisbonne du 20 
décembre. Dèpuis. vingt-quatre heures la situation des choses 
avait subi,úg chaagêinent complet. Saldanhà s’ótait retiré de 
devant Sqütireme et avait êtabli son qnattier-général à Alcoen- 
tre, à doyzeinilles de Cartaxo: Le com te de Bomfim était arrivé 
à Torres-Vedras ‘avec son état- Major, de sorte que la route de 
Lisbonne par Mapra et Cintra lui est désormais aùverte: On pense 
cependant que Saldanha s'est retiré stiemmehit, ‘afin d'engager 
le gênéral insurgé à rarcher dans cette direction pour ensuite 
lattaqaer par derrière. Mais il se pourrait que. le commandant 
royaliste eût trop compté sur la fidélité des populations qui sem- 
blent plutôtdisposèes à prendre parti poar Vinsurrection. 

On a découvert à Lisbonne une conspiration chartiste et 600 
fasils. Un grand nombre d'arrestations ont étó opérges. Une 
partie de la garde municipale, forte de 300 hommes, devait faire 
©&Se còmmune avec les auteurs dû complot. 


„Ss an 


Pd 













ar verd 
} oet. 
ú ZEE, 


attendr rt oiseed elle est perdne, irrévocablement perdue ! Nal secours à 
Ta fag EN tga; risi: pas un magistrat que puisse invoquer 
er ad bte i re © forgeron qui marie les demoiselles ahandon- 
en dhalbann. nge te! C'est là un des grands mérites de cette his- 
a d Pa Ei aùte digne de tant d'excuse, il n’y dit plas de répa- 
eht zhe! his dan.- cette. borrible Saînt-Clair ne relâche pas ce qu?elle 
sne E] ae gfifles abomiaables. Clarisse: à Londres est plus 
“ gnaîre në Batt Far ie À 
ainte qui ne: Vfendra- pa 
on en, Ì Á 
wigs et torys Sont, oecupés-à se. faire leur part:d'autorité ct d'influ 
Spronnnr ALS eng en Paru U k Eenes 
lemmet, daris Vaidmiriëtration, dans Parmée, dans Eglise ; 
4 Pikdpóchede pel 0s-patriciens britariniques sont tournés contre la France ; 
erfiiteren daite Win err qurse fonde que miss Clarisse Harlowe, 
one pairie? Wous. aurgeois, apparlienne ou nón à Phéritier présomptif 
TIEN mda bho dire que la policevest l'âme' dés Etats, que la 
hns que don het. ah le rempart dea liberté, cette enfant de scize 
ben ee mille abandonne À ces tristes hasards, comment 
isent et be rmaêhe heh dans le tumnltaeux dédale de ces lois qui se 
Île êhier?Tis rig En que la loi däujourd‘hui puisse jamais abolie 
tes Tes webiiie TeUgE, pour úne enfant sans défense, cette cité de 
… 6 Ee et de'tpus les désordres, dans laquelle la loi est une 
Bstre enfuie dees, ij ugeessaicement ce. qui est arrivé, que pour 
ntre-ténébreus.de la Saint-Clâir, victime de quelque 
Püttrra pas se rendre compte; miss Clarisse Harlow sera 
agente degotte. natior; dans une cage à voleurs, 
fr vajogne ar, la douleer et [a honte; elle 
jane) ‘su ie les: outragess que: dis-je?. de. 
esfilles de joie qui lui viennent offrir de 
tumiaat. stiedCla VL So ge sûrà 
sle forfait n’e ier de R 
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_Énvisage anssi comme urgenze la nècessité | 


=e pauvre Manon-Lestaüt' dans ‘són désert.‘Lelórd 
fmisère, Te decorder (li ‘grand-juze) attend unè: 


Cs vingtsquatre shérifs honoraïtes, rái, pairs, communes, | 


Bitos, esb fe orfmik da:ternmds: niest pas le crime de Ri-- 
8 e orinikë do:tornnds; ook Ie'defzat: Brdre td gens de justice, par des archers, aa tribaual du: juge de 
gui 


. vòûs-mêmie une bapfraddë lat te” 


la Banque de cètte ville et s'élevant à 1,500,000 fr. à peu près. 


ka toi martiale'a été praclaimée et kn plus grande anarchie | 1,522 millions au moins en dépenses. 


au nombre de 4,000, semblent decidés à résister à l'attaque de 
Casal, dont l'armée nes'elèvequ'à 2,00U hommes. Son quar-. 
tier-général est a Matosinhos, à trois nrilles seulement d’ Oporto. 


Deo 





Le budget de ta France. 


L'Epogue vient de publier un étrange exposé dont le but est de prouver 
que le budget ct les impôts n'ont réellemnent pas augmenté depuis 1830; 
quc ce sont les revenus, quc c'”@st la prospérité matérielle qui, ayant tou- 
jours été en croissant, ont faurni ure-quotité d’impôts correspondante à 
leur importance, en sorte que, véritablement les contribuables ne paient 
pas plus anjourd’hui qu’en 1830. Ce grand sòpbisme financier est appuyé 
de faits ct de rapprochements de chiffres, d'où il faudrait conclure que 
nous avons de grandes obligations à la révolution de juillet, laguclle, loin 
de nous surtaser, acu la générosité de ne pas prendre tout ce qu'elle pou- 
vait demander. . 

Cette singulière apologie devant sans doute servir de préface au budget 
„de 1848, afin de nous préparer à quelque énormité nouvelle, nous ne pou- 
vons laisser passer certaines assertions qui, pour être des divagations ou 


opinion publiqne. in He 
L'Epogue prétend que les fortunes partieulières ont augmenté dans 


champ qui rapportait cent gerbescen prediritseegt. cinquante ; à moins qu'il 
ne nous soit démontré que les propriétés häties ont aciquis moitié en sus de 


sûivi la progrossion de Pimpôt. „Et eomine, au contraire, la gêne des pro- 
priètaires cst:évidente; comtne la moitié des biens-fonds est engagte à des 
dettes portántintérét, ce qui est la pire des conditions, nous devons en 


propriété devait raisonnablement supporter. 
Ge n'est que dans l'allégement et la modération des charges que la pro- 
priété peùt trouver les moyens d’accroisserent et d'amélioration. Plas on 
la grève, moins elle est en état de éroître en fécondité. Crest nne vérité 
de tous les temps et de tous les pays. Le gouvernement de juillet a donc 
fait un acte de détestable administration en surchargeant sans nécessité 
Pagriculture de plus de 200 millions d’impôts directs etde tazes indirectes. 

1 y a plus que de la témérité-à prétendre, comme le fait 1'Zpogue, que 

Pimpèta rendu davantage sans qu'on lui ait demandé da plus, sans qu’on 
ait en fecuurs à aucune.aggravation, en sorte que l'accroissenent des recct- 
tes du trésor est l'expression du développement de laisanee générale et.de 
la prospérité pablique. EO 

Aqui prétend-on faire illusion ? Est ce parce que le budget monstre 

mest qu’êntre les mains de quelques privilégiës que l'on espère faire pas- 

ser de parcilles contre-vérités? 

‚Il n'ya pascu d'impôts nonveaux! Gest vrai, à l'exception du sucre in- 
 digène et de quelques-antres objets'peu importants, Mais il y a cu aggrava- 

tion des impôts anciens, soit par l'élévation des contingents, soit par lac- 
 cumulation de cèntitnes additionnels. ies: Sh 

Voilà comment on a été diëpensé de erger des inipôts noùveanx. qu'il cût 
été peut-être plus juste et plus humain d’étáblir's’iks &taïent nécessaires, en 
ménageant la petite propriété et la petite industrie. Ae 

Ainsi, la contribution foncière, qui s'élevaît à 243 millions en 1830, s’é- 
lève à 279 millions en 1847. Diffirenee en plus, 36 millions. 

Le contribution mobilière, qai était ixée à41 millions, est portée aujour- 
d’hui au budget pour 59 milliens. Différence en plus, 18 millions. 

La contribution des portes ct fenêtres, qui était de15 millions, a plus 
que donblé.:Elle se monte maintenant à 34 millions. Différenee enplns, 19 
millions. Eh A e 

‘Ld contribution des patentes a grandi également dans une énorme pro- 
portion : de 27 millions elle-a-monté à 45. Différence en plus, 18 millions. 

Ges différence présentent un total de 91 millions, juste la somme dont 
Ja restauration avait dégrevé les contribuables. 

‚On devrait comprendre l'enregistrement dans les contributions de ren- 
tes, parce que c'est la propriété qui en sapporte la plus grande partie. Eh 
bien ! cet impôt qui produisait 154 millionsen 1830,en produit aujour- 
d’hni 213. Dilférence en plus: 59 millions 

__Et ne dités pas que ces accroissements sont l'expression naturelle du dé- 
veloppement de l'aisance générale et dela prospérité publique! Rien de 
plas contraire à la vérité, Il suffit de voir nos budgets ! chaque année pré- 
sente une extension de la matière imposable, à tel point que ertte année il 
y a augmentation dn tarif des droits d’enregistrement pour certains actes 
de la juridietion des juges de paix. 11 y a 9 millions et demi d'aceroissement 

“sur les impôts directs par suite de l'application de lois nouvelles. 

L’Epogue dit: Au bout-du compte, le budget des recettes ne s’élève qu'à 
1.336 millions, ct les contribuahles ne paient pas „davantage. Nous ne dai- 
grerons pas rentrer dans la discussion pour relever cet étrange sophisme par 

lequel on vent-prouver quê les 1,336 millions payés en 1847 sont Péqai- 
valent des 979 millions payés en 1830, attendu la prospérité toujours crois- 
sante. Il est des choses qu'il suffit de livrer an bon sens du public pour en 
faire justice: Mais-nous dirons -que, s'il ya 1;336 millions de recettes, il se 






sujet. A T'instant même où notre sainte jeune fille s’échappe pour la se- 
seconde fois de lä maisoh'Sáint-Clair, quand le dernier attentat de Love- 
lace est accompli, Forsqué tout est perdu mêite, non pas l'honneur, mais 
la pnreté virgifale de cette blanche hermine d'Angleterre, il y avait à 
Londres; parmi les magistrats dont Îé devoir le plus sacré cût été de pro- 
téger miss Clarisse Harlowe, de ['entóûrer de déférence, de pitié, de sym- 
pathie, de respeêts, im magistrat due cèrtaäinement, en parecille circon- 
starice, vous ‘ne récuseriez les uns ni lessautres. Ce ‘magistrat, ce juge de 
paîk Papipdläit Flâldiùg, PHaniêre ert prdëe-de ba nâture humaine. Ce que 
c'est que la distance, et comme lé tëtnps *Mace les raucunes ! Aujourd'hui, 
si vous versez ane larme sar’ la toebe de Richardson, elle ira rouler sur 


vieus sarig 3 il étàit fier ct superbe, le phús-bel esprit de son temps, savant 
légiste; on Pestithait aa Terniple cófnmie un avocat intrépide; il avait 
menéla vie d'un grand scigicur, et” dans ce mêine comité de Derby, où 
naquit Richardsòn, on avait pärlé des chevaux, des voitures, des chasscs, 
des aventures;tdes élégancés dú bean Fielding; puis il s’était vn complé- 
tement ruiné et il étant rentré, la tête haute, dans la vie des imprudences 
et des incertitudes, s’ârrangeant toujours pour manquer d'argent, non 
pas de gaïëtë et de génie. ‘Di reste, très: bien: órganisé pour le.bonheur, 


j pour le conräge, et‘nul nbieùx que lui n°élait fait, sinon pour aimer fidèle- 


ment,’du nfioin's ponr protépét avec énergie, une belle jeune’ fifle éplorée 


d'insignes faussctés, n'en ont pas moins le danger de tromper et d’égarer | gramme 


leur valeur, nous ne pouvons accorder que les revenus atent précédé ou d 





La jante d'Oporto a saisi toutes les espèces dans les caisses de trouve, pou? 1846, 1,472 millions de dépenses, accrucs de 50 millions ad! 


moins de crédits extraordinaires, ce 


qui porte le hudget-de eet êxerciëe à 


1 î 


règne dans la ville insurgée. Gependant les habitants, armés'| _ Nous voülons bien accorder en dédaction de eé grand-déficit de-186 mil- 


lions les 74 millions da fonds de réserve de amortisseiiënt. Il n'èû restéra 
pas moins ua déficit définitif de 115 millions sur cet exeréice. jd go 
Or, comme en finances, toute dépense veut ses mogens, il est évident 
que ce découvert doit être porté en recette et sc résondre plus tard en inf- 
pòts, soit par l’accroissement de la dette, soìt de toute autre manière 


Et si, âce découvertde. ...........; ii 145 millions. 
‚ On ajonte: Hr EN jen 
Ceux de 1843 et années antérieures, .... . sie 305 
Ceux de 4844 ct 1845, ..…. …. ......e.. ‚ 834 
| total, .….... 457 millions, 


nous avons un déficit, au commencement de 1847, de 457 millions, au 
paiement desquels il faudra bien pourvoir ou par des eraprunts ou par des 
accroissements d’impôts, ce qui revient an même. Aan 
Que diriez-vous d'un homme qui, vous faisant le bilan de sa situation. : 


n’accuserait qne ses revenus ct dissimulerait ses charges? C'est ce que 
fait l'Zpogue. „ (Gaz. de France.) 





Le programme du cabinet francais. 
Le Journal des Débats publie l'article suivant sar le pro- 
p du cabinet à l'ouvertur8 de ta prochäine session des 
chambres frangaises. 
La session qui va s'ouvrir le 11 janvier prochain offrira, nous n’avons pas be- 


une pröportion plus forte et plus rapide, que l'impôt. C'est ce quê nous | soin de ledire, un puissant intérêt, Les affaires extórieures y joueront le prin- 


5 ven 1848. 1’ Unio: . en si | nions de la manière la plus formelle. A moins qu'on ne nous prouve que le 
jusqu'en 1848,1 Union se verrait forcée de contacter un nouvel | appor 


cipal rôle, En fait de questions intérieures, nous ne voyons guêre que la ques- 
tion des chemins de fer qui appelle sans remise lättention des chambres. Di- 
sons d’abord uwimot de cette question... … _ 
On a voulu trop entreprendre à la,fois, tout le nionde le recounait aujour-. 
’hui. A quila faute? dira-t-on. Là question nous paraît; ‘quant à nous, par- 
faitement oiseuse. Nous n'y mettons aucun amour-propre, et nous sommes 
tout prêts à prendre notre part de Ia faute, si faute il y a. Nousseronis en bonne 
et nombreuse compagnie; car, dans Fopposition commte dans la majorité, qui 


conclure que les contributions se sont élevées bien au-délà de ce que la | n’a pas réclamé son chemin de fer? qui n’a pas livré bataille pour son tracé ? 


Pendant dix années on a été trop lentement, ou platôt on n’a pas été du tout. 
Grâce aux mancuvres des partis, dix années ont été perducs. Puis enfin qeand 
Popposition elle-mème a senti qu’il étaitimposstble de refuser plas longtemps, 
au pâys un moyen de civilisation et de force dont les gouvernements les mains 
pregressifs commengaient à s'emparer; à la froideur, à l'inertie a succédé un 
engouement gónéral. Ne nous en plaignons pas trop. Cetengouement était 
peut-être nécessaire pour qu’on núìt la main à l’asuvse, et il sera plus aisé en- 
jourd’hui de régler et de modérer le mouvement, qu’il nie Pa été de donner la 
première impulsion. E 

Tout le monde reconnaît encore, ou du moins tous les hommes sensés et im- 

partiaux reconnaissent que si l'on vent achever ce que l'on a commencé, il faut 
offrir aux Compagnies des conditions moins onéreuses et des avantages plus 
certains. Il ya un an, on re voyait que des bénéfices dans les entreprises de 
cheinins de fer ; ces bénéfices avaiënt pris dans certaines imaginations des pro- * 
portions incalculables ; on ne s’ingéniait qu'à prévoie et qu’à rogner les im- 
menses profits que les Compagnies atlaient recueillir. En fait, beaucoup d’ad- 
judications n’ont pas même pu avoir lieu; les Compagnies, quí devaient accou- 
rir pour se partager les millions qu’on leur jetaït à la tête, ne se sont pas présen- 
tées. Chacun a fait son calcul; les bénéfices se sont évanouis comme par enchan- 
tement,et tes charges ont effrayé les plus intrépides spéculateurs. La plupart des 
entreprises de chemins de fer sont plas ou moins en souffrance. Nous ne vou- 
lons pas, quant à présent,eutrer plus avant dans la question ; mais ilest mani- 
| feste qu’ily á qelque chose à faire, pour nous servir d'une phrase consacrée. 
: On dirà que nous défendons ici les intérôts des banquiers et dès capitalistes, 
' três peu nous importe. Nons croyons défendre les intérêts du public, qui a be- 
soin d'avoir des chemins de fer, et des chemins de fèr bién construits, bien en- 
tretenus, bien servis. Quant aux banqüuïers et auz capitalistes, nous n’avons ja- 
mais pu apercevoir ce que gagnerait le public ou Etat à les rebuter ou à les 
ruiner. se Ne 

Voilà done la question d'ordre intérieur qui réelame une solution urgefte, 
et qui prendra nécessairement sa place dans les délihérations législatives de 
cette année. D'antres questions, nous le savons, avaient ét6 migesh:l’ordre 
du jour année dernière: tes quêstionë de laréförmie pöstâle, “dû “timbre, 
de Pimpôt sur le sel, etc. Nous-mêmes, il y a un au, nous avions jugé 
que quelques-nnes de ces réformes étaient mûres; nous espérions que lä 
session de 1846 ne se passeraït pas sans qu'on essayât au rmoins de téaliser 
celle qui est réclamée, depuissi longtemps, quia été tentée avec succès en 
Angleterre, nous voulons dire la réforme postale. Une mauvaise. récolte et les 
déplorables interhpéries de l'automne nous forcent de fenancer‚à cette espé-_ 
rance. Avec ‘les charges qu’imposent au trgsor' les déeastres cauiés 
par les inondations etla cherié des subsistanoes, on ne peüt-paê songer à 
diminner les revenus publics. Toute expérience serait téméraire. Le stafu quo 
financier est ezigé par la plus vulgaire pradence. Unie crise eziste ‚ moins pro- 
fonde , nous le croyons, moins alarmante que certains esprits ne se plaisent à' 
lareprésenter ; toujours est-il qu'il ne faut pas courir ‘te risque de l'augmenter 
tm tentant des aventures. Les réformes ‚ même celles qui paraissent les meil- 
leures , ont besoin d'une condition pour réussir, l'opportuaîté. Cette condi- 
tion , aucune réforme ne la remplirait videmment cette année. Résigaons- 
nous ; l'occasion se représentera. … 

Restent les affaires exztérieures. Nous n'avons pas besoin d’appeler l'atten- - 
tion sar leur importance. Toute l'Europe est enopré .ómue de la destruction 
de Cracovie; fout le monde sait qne les mariagesespagnuls out fait naître en-’ 
tre le cabinet de France et celui d'Angleterre une discussion qui dana 
quinze jours va devenir une discussion publique. Ce sera un mament solen-” 
nel que celui oû les deux parlements s'ouvriront presque à la fbis. Ge-mo- 
ment, nous ne le redoutons pas, nous l'attendons plutôt avec impatienge: U 
yades gens qui pensent, qui espêrent peut-être que ces débats.coutribue- 
ront encore à élotgner les deux pays l'un de l'autre, à rendre leur ruptureplus , 

8 Hee Eed ke zene ee ek ee 


ad +: : 
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Be ER Br eta Nee entei anderen Gld Ere eere 
aide et assistance. Ce Fielding est un galant honime, ik a été éprouwê par : 
„bien des misèrcs, il est homme de génie ; sans Richardson; il eûtété:faci- 
ment le premier romancier de l’Angleterre ; il connaît, poar le avoir em- 
ployés à la fagon des plus grands maîtres, les boas et les -mauwafk senti- 
ments du: ceur de homme; enfin c'est uw magistrat illustre: qei wuraik, 
honte de vivre, comme ses contrères de ‘Westminster, de la dépouitte 
| Opime des filous et des voleurs. Done, rassurez-vous, miss:Clarisset vous” 

serez bientôt délivrée : dans l'abîrmne où vous êtes ploùgée, voas-ètéston- - 
te-puissante, car la vertu, même vaineuc; est encore une.free. Nen, le 
juge de paix Fielding ne vous abäftrdonnera pas toute vive à:la Saùgt-Clair ; 
nan, désormais vous ne sorez plus souillée par le eontact,de ieeëteréatures. 


la tombe de Fielding! Henri Fiètding'était bon gentilhomme et d'un | Plus de Sally; plas de‘ Doreas, plus de Polly, plas de fimiesigfal vous veu- 


lent, morte ou vivante, comme une proie à la taille de”deis vices, plus de 
renier dont les verrous ferment en dehors! plus dé Wälliam breche- 
ent, dign> valet de Lovelace. Entrez, pauvre aflligée; sentrez, vous trou- 
verez un poète pour vous comprendre, ur’ genálketnme ponr vous défen- 


dre, un juge pour vous venger. Ad 
…_ « Tautre soir (ceci. est raconté par Henri. Walpole) Peter Bathurst et 
» Rigby, deux hommes de police, conduisirent chez le jagede paix Fiel- 
» ding un homme quon avait voulu égerger: Fielding fart répondre que 
» l'on ait à revenir le lendemain, parce qwil était à sotrper. Nos'deur ser- 
» gerits ne se rendent pas-à; cette etcuse et ils entrent avco le plaignant; 


qui lui demandait aide,‘äppini. protection, sympáthie. Son âfne était aussi: |» en cffet ils trouvent le juge attablé, en compagnie d'un aveagle, d'ane 


élevée ét amssi intelligente qtië' sot ésprit$ bref, personne au monde, mieux 
parle pas-de soh Joséph'Aiilreùs, de sa'Saphie Western; 
Penfant de son génie; je ‘te Parle ‘pas dé Töcrivain, je ne parle que du 
genéilhömme: L°Anglétefre peut wierd encore 
trouvera ‘jatnais; juge dé pe 
blesse d’âme, en bor: 


ix éghl'eà mérite, 


Acette noavelte heureuse, vous respireë 
& &° 


‚Cette fois, eöÍn; Vinferande tete 8 plad-dFaätre “not, va trouver 


» fille publique et de trpis-Irlandais. La table était ornée d'anè- nappe ta- 


que'edtui-là; h"&tait dige: de’ pfêndte en pitië une saihte Inisère. Je ne. { » chée de vin et d'un. plat-ébeéehé qui contenait an imotceaa'de mouton’ 


- 


de Tom Jones, | » ct.l'ps d'un jambon, que cette illostre compagnie avaït décrotté en un 


» chin deit! Les sergents prirent sans facon deur taboutets; et notre’ 


bien des siëcles, Londres ne, |-» juge; se voyant pris au:lraquenard, se mit à instramenter sans voûtoir 

Ge ks: en intelligence, en. vo. f, » perdre un ooup-de cent, » neel 

tesse d’à sttiels, en attións dignes et courageuses, aujuge | … Pauyre Glarisse! vous vous flattiez d'un vain espoir! c'en est fait, vous’ 

de paix ir Iding, Neten tdi pôsez que miss Clarisse, lorsqu’clte s’enfuit | waspz rien à attendre, ni du côté de 

éperdne; briséesmotitantt, de la maison infäme, a Gté conduite par des | rentrez-dans votre chambre de prison; ou plutêt, sortex du te 
de pâix Fielding. | trez dans l'éternité; votre 

güt, ‘vds sentez én: | de vieux gentillâtre du vice!:Il est Pamantsen: soûs ordre de iniss Sallg,: dt”: 

vk verd? 


votre père, ni du côté de votre juge; 
E p EN='7 

place n'est pas de ce monde. Oh! ce Fielding? 

le erégicier banal de Ja Saint-Clair! …. EE 
 Seks?arrête cette étude, trop lengut' sans doute, mais pastaait: aéces”- 


Sen, 


ingvilnble, plas profonde; nous peasoùs et nous espúrons Ie contraire. 
Nous som 
éclaireis, que les difficaltés s’amvindriront'au grand jour de la tribune, et 
queles intérêts réelsdes deux pays, les causes et les raisons permanentes 
ui terrdent à les rapprocher,n’ayantà combattre qu’une irritation passagère et 
de frivoles rancunes, prendront aisément le dessus !-C’est.d’ailleurs une gran- 
“de expérience que celle qui va être faite dans cette oecasion, sous les yeux de 
tonte Europe attentive ! Deux parlemens, deux tribunes vont se trouver en 
“présence. Le fait a. déjà prouvé que la liberté de discussion la plus grande n'é- 
tait pas incompatible avec l'ordre intérieer; ici, c'est entre deux gouverne- 
ments, entre deux peuples, entre deux tribunes étrangères l'ane à l'antre 
que la discussion va se trouver établie! Sera:t-gtle compatible, cette dis- 


eussion , avec le maintien de la paix eztériegre? Prouvera-t-elle, en fa- | 


veur des gouvernementsabsolus ‚que les questions diplomatiques et interna- 
tionales, pour arriser à une fin heureuse, veulent être traitées de cabinet à 
cabinet, dans l'ombre des relations officielles; ou, en faveur des peuples li- 
“bres, que la lumière d'un débat publie est encore le meilleur moyen de tran- 
- cher des difficultés qui s’enveniment dans le mystère? Solennellé épreuve, 
„encore une fois, et de laquelle dépend peut-être la liberté de Europe! Nous 
en avons la ferme confiance, le résultat de lépreuve sera en faveur de la li- 
berté ! 
Une grande session se prépare, la plus grande, selon. toute apparence, que 
nous ayons eve depuis quinze ans. C'est la politique étrangère qui dominera 
tout. Une tâche immense est immposée à homme illustre qui dirige nas rela- 
tions eztérieures; nous répondons d’avance qu'il sera à In hauteur de cette 
tâche. Avec M. Guizot pour ministre, la France n'a à craindre aucune concur- 
rence de tribune, aucune rivalité de raison et d’éloqnence ! 


T'héûâtre-Royal-Francais. 
Samedi 2 janvier 1847. (Représentution n° 84), | 
LA REINE DE CHYPRE. 
‚ Grand opéra en 5 actes. 
n DANSE: 


Au fer acte : Pas de trots, dansé par M. Collet, Mile Petit et Yrca Ma- 
‘thias. ze . 
Vu la longueur du speotacte or*commencera à six heures et demie, 
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PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE PREMIER DE CHAQUE MOIS 
Ö : "et composée de : 
1. Beur romances, grand format, 
2, Une cavaline de 4 à 6 pages, 
s__:_È_ ou quelque pidce pour Piano seul, 
' Plus: E 


 @VELQUES LITHOGRAPEIES. 


cents Ie numéro. 
ge ANNÉE.) 


Prix: 35 


“ke nuznéro de Janvier 1847 contient: 


1e. Envoeation ; romance de BAZZONI. 
2, Paquerette ,_ » » A.THYS. 
la Fille de Marbre, . musique D'ADAM, 


‚3. ballet de 
' en ed PLUS 2 CARICATURES : 
Un Héritier. 
Le Ficomte et son coîffeur. 
ON S'ABONNE … 
chez MM. les directeurs de postes et ches les principaur 
librairesdu Royaume. 








mmm 


saire, quand bien même il nc w’agirait que do- trouver quelqae indulgenee 
pour une entreprise‘que ne se‘pcut justifier qu’à force'de soin, de zèle ct 
d’admiration bien sentie. A Dieu ne plaise que nous disions, avec Pironie 
de lord Byron : Ce gue c'est od la gloire! La gloire de Richardson est 
intàéte ;.són nom est resté illustre, sa mémoire est entourée de douces 
louanges. Mais nous dirons avec des csprits plus calmes et moins disposés 
à Pironie. que la popularité est chose qui passe, que les livres, tont comme 
les hommes, ont leur destinée, et que c'est an grand malheur que le sou- 
venir ct le respect des chefs-d'ceuvre ne suffisent pas pour lessauver. Que 


Yépicier Wich enveloppe son lard rance dans les feuillets de Clarisse, il’ 


n'y a pas de quoi s'écrier : A bas la gloire! mais que dans toute l'Angle- 
terre ce bean livre soit mis à Vindex; mais que chez nous, dans cette sc- 
conde patrie de Clarisse Barlowe, cette touchante histoire, si remplie de 
legons et de lacmes, st longtemps shoe. ek fc-outre mesure, soit de- 
venue, de nos jeùrs; le jomet des tents ;'que tout la monde en parle et quc 
ehaeun dise : « Quatorze valumes! c'est tdote la vie! Qüatorze volumes, 
» un simple récit d'une jeune fille à demi-sédaite, il faut jeter le livre auz 
« gémonies, inter stultos referatur! » voilà ce qui nous paraît insüppor- 
table, ijuste, crnel. Et comme, en fin de comp*c, Clarisse, Lovelace, sont 


devenus des êtres réels, comme leur histoire se peut-compter en deux | 
gearts d’heare, comme on vent aujourd’ bes, avanttwat, autre intérêt, la’ 


monnaie courante des cent mille histoires que nos conteurs de chaque 
matin content avee tant de grâce, il est arrivé que ce beau livre, oublié ct 
dédaïgné dans sa gloire, a cessé da vivre ; plas rien n'en reste que le sou- 
venir et les ossemenis épars. « Ossa arida, dabo vobis spiritum et vivetis ! 
» Ossements arides, je vous donnerai mon souffle et vous vivrez! » 


Ul faut tuer ceuz que Pon vole, est un grand proverbe, mais il wy aque | 


les hommes de génie qui aient le droit de rêver de pareils meurtres, sui- 
visde pareilles eonquêtes. Il fant être Virgile pour trouver l'or dans le fu- 
mier dEuaius ! Fant d'ambition et tant d’'audace ne vont pas à un humble 
critique, et pourva qu’il ait recueilli en son chemin quelqucs gouttes de 
Pau répandae, le critique est content. Il ne lui appartenait pas de refaire 


Jes chefs-d’ceuvre et de ressusciter les morts ; mais cependant il deit lui | 


être pormis, quand il se dérone:à quelque heaa livre abandonné de 
proclamer que cet abandon est un malheur à la fois et une injustiee: Alors 
sontenu par son courage ct pär cette passion d’antiquaire qut vend sa 


grâce au moindre débris, le critique s’établit dans ces raines, iÀ éeavte :les |: 
‚ ronees, il esstiïe la mousse: verdâtre, il fait la guerre aux plartes parasites |- 
_ dans les portiqucs éeroulés; sons ces voûtes restées debout comte par mì- | 
. raclg, aa sommet de ces hautes colonnes qui soutiennent ane toiture ab: | 
waenle, sur ces. dalles apnores qui ont laissé échapper mêdne léurs pdusstères |- 





























es convaincus que les faits gagneront à être connus, à être | 
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‘participer | Gen 
avec une actien an prix de 5 francs. 


D_ 6 actions » » » 25 » 


des actions gagnantes sera evactement expédië par nous. 





EN 1 


MI. VAN WEERDEN et C°, ont F' honneur 


assortimen!s consistent pèincipalement en : 


Châles cachemires longs, ide fl. 24:00. à fl. 60.00. 


“d'une belle 


Idem idem carrês}) 5. 14.00. - 30.00. 
Idem Terneaux „longs, bede et 67.00. - 285.00. 
Idem . idem carrés Pee 35.00. - 75.00. 
Velours de Lyon en tonte nuances. . . 2.25. - 475. 
Soieries riches, „assortiments de grân- 

des nouveautés, en uni, faconné,{ 1.20 2.90 

de beaux Damas noirs, moirés, satins Ee ik 

à la reine, de Chine, etc. 
Mérinos de France, grande largeur, 

1.90. - 2.65. 


Tre qualité ,... 
Rubans, Colliers , 


„tement sóparé de leur magasin. 
Cours des Fonds Puablics. 


hd 





Bourse d'Ancersdu 31 Deéecembre. 


Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard., 5 % 203. — Dette difté- 
rée ancienne , » -— Passive 5%» …— Latsde Hesse 64} A. — Cours après la 
Bourse (23 heures!. Ardonin sans variation. 


Bourse de Londres des 29 Déoembre. 
3 % Cons. 04 2 8 $+xHol 603. — 4% id, 934. — Esp. 5 x268. — 
3% 37 8. — Portug. 1 % 38 3, — Russes 111. en de 
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mortelles, dans ect ensemble -mélancolique que laisse l’'euvreé hiúmaine 
qoi est brisé, il le répare ; ce qui est couché, ille relève; il réverlie ‘ee qut 
dort; à la Iumière éclatante du soleil, à la pâlc clarté qui, on be des étoiles, 
il devine les ombres, les lumières, les douces vapebsghe” iptean effacé par 
le ten.ps: travail sans gloire, maisqtile; reokgerche d'un archéologue oisif 
dónt Phistoriën fait son profit plus tard, détails sauvés d’une composition 
anéantie par l'âge, par le caprice, par les habitudes, per la.mode qui sat. 
tache aux plus beaux livres, comme Paraignée aux plas riches lambris. 

Oui, mais si par bonheur, ezcité par cette voix amie, Pécho endormi sc 
réveille à certaines paroles irrésistiljles; si quelque chose d'humain sort de 
eet abandou et de ce silenges si Juliette, eciphée an cer cueil, se ranime et 
se Iève de sa tombe enti’ouverte; sì elle recpnnaît sa passion de là-haut; si, 
dans ce$ ruines éclairégs, ung;seule pierre est sauvée, mieux que cela, une 
épitaphe!si da vieut tomeii; de. Richardson, 
splendeurs évanoùnies, vous poúvez tjrer un son, UNE VOM, Une forme erran- 
te, une larme, une legon; ie sourire; — mieux quie cela, st ce.grand génie. 
qui ne doit pas mourié, renttait en grâce parm? nous; si sa bonhomie farni- 
hère, sa grâce un peu diffuse, sa paternelle causcrie, ses tours, ses détours, 
ses retours sur vous, sur lui-même, gur nous (ous‚S1 sa vieillesse conteusc 
nous voyait revenir à lui, patients, altentifs,charmés.… commeantrefois ! si 
ce résumé, plein d'une inexpérience assidue et pleine de zèle, si le présent 
livre,récolté dansces douleurs infinies,dans ce pêle-mêle de passions et d'i- 
dées, de vices ct de vertus, de sagesse et de paradoxes, nous étions forcés 
de le déchirer de nos mains, justement parce que les lecteurs, mieux avi- 
‘ gés, seraient revenus à la première Clarisse, ô la joie! ô le triomphe! et 
comme nous serions prêts à nous effacer devant le maître! Car notre euvre 
‘p’éstqu'un reflet de la gienne; il est le corps, et. voici F'om res il est Pâme 
de cette étnde, entreprise pous hanorer son génie, IL a éerit \'histoire de la 
vie humaine ;mmais pent-être avons-nous le droit d'en éerire le résamé fidò- 
les la vie de‘chaque siècle est. un procès dot tous les détails intéressent 
les eontempotains, mais qu’il faut abréger pogr Pavenir…. Pie 

Mais quoi qu’ìl'atrive, quê cette’ nouvelle Clarisse soit adoptée, ou que 
‘Peeuvre entière sait hoes zion sa.fävcar primifive;-c Ô toi,image insensible, 
» tu seras aimée; fétée, éntourée d'hònnears éternels(1)! 

er Te Juies JANIN. » 
8 ‚,  ‚:(baemiteddemain) 

) …… Othou, senseless form, — 

Thou shalt be worship’d, kiss’d lov'd, and ador’d, 4 

SRAKAPKARR, — Les deu Gentilshomyes de Vérone, 








LE CINQUIEME TIRAGE 
| DE LA LOTERIE BE [LEKPRUM | 
POUR LES CHEMINS DE FER DU GRAND-DUCHE DE BADE 

scra effectué le 28 Féerier 1842 à Carlsrouhe. | 
Deux mille lots y seront gagnés forodment, savoir: 120000 francs, 40000 E 
10000, 4 à 4200, 13 à 2200, 20 à 500, 250 à 100, etc. Pour 


s'adresser à la Maison de Banque soussignée, — Le paiement s 


‘Idem 


après elle, écho des siecles! lantiquaire retrouve te monumest peiinitif sce 


à force d'en interroger los- 





avec 14 actions au 
seo EE » 


n » 














28 Février 
1847. 


Mérinos de Saxe, grande largeut, 


Lre qualité, … ….-- se ee ee 
Twills, Coburgs, Orléans et Lustrés. 


Plaids, flanelles imprimès et nouveaux 


-tissus. … 
Monsseline laine et cachemire 


. . ee ee « 


„ . 
À ‚ 


d’ Ecosse 


Flanelle de santé Welsh, püre lainé. 


Idem, 
bleu et blanc) . . . «rete «ee 


Châles Tartans, longs.» es + «« « 


Idem idem; carrés. „ …… ««« 


\ 


[re qualité (én rose, 


fl. 1.25. 


e fait par mandats sur Paris, du Trésor, ete. , etc. 


J. Nachmann & fils, 
BANDUIERS A MAYENCE SUR LE RHIN. 


prix de 50 faancs. 
: » 100 


» 
Le bwiletin 


: 






(NUFACTURES FRANCAISES ET ANGLAISES. 


Grand assortiment de ChâlesCachemires pure laine en belle 
| | mouveauté à des prix exceplionnels. a 

Hoogstraat E,‚ 345. ee 

d'avertir les Dames qu'ils eontinueront 1 
rables en Artieles d'Hiver; ils espèrent de fixer particulièrement l attention de leur elientelle honorabl 

«qu'ils sont chargés en même temps de Ia vente d’une quantité d'articles du dernièr goùt pour la saison, quí, étant saisis à la 
douane, et ne pouvant plus rentrer, seront vendus promptement à des prix exceptionnels afin d'en réaliser dussitôt la valeur. Ces 


a vente de leurs provisions eonsidó= 


e, ep lui annoncant 


à fl. 1.75. 
0.30. - 0.90, 
0.60. - | 1.90. ì 
0,30. - _ 0.90. 
0.30. - 0.75. 
9.80,'=* 1:60, 
7.00: -: 18.00, 


1.50. - 11,00; 


Fichus, Denteiles, Blondes, Tapis de Table, Entre-deux ‚Konlarda, Ven 
loursde Coton. Votiles et divers autres articles qui seront vendus à des bas prix. proportlonnels,” … ‘carsi Sens 
NB. Grande variété en confection. Nouveaux modèles, en Manteaux, mantilles Pompadours, Pardessys Louis XV, 


____# Basquines et divers autres articles de confection , qui seront tenus, pour Îa éommoditò des Dames, dans un appar- 


Bourse U Amestendcans dre BE Obeembre. 
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‘États-Unis ‚iObligatinns de lu: Banque. . 









sjeri [opvaar |erant. 














i lat. 
Dette active; .. :. „ek 5ds “SGr | 
Dito dito, … Een had add Ì ah ie 
inie en Ardanos: " En ee Od RE 
"ro ito 4 Se te 4 LA : H AA a 
Dito des Indes. .. …. 4 id je Li 
Pays-Bas. . Syndicat. ,,........Sjjpt F89- |t 
a ì „Dito Ed | eend en ns 
d Soriëté de Comtnerce. tif \174t 
Act. da lac de Harlem. . … 5 RN en Wit 
Chemin de fer du Khin... Mij — | de 
in : Act. du pn Halland. — En Li 
„Oblig. Hopp & 61798 & 18165 | —  |4064 | 
et in, Dito zin 1823418295 | — Toer En 
___Mnsenj t àu Gran Livre 61 — jj — & 
Kussie,. „ „ Ceräficatsândier,.,,. 6 — | | 
— \Ditoigseriptions 1883141333 5 | — EN ee 
Prmyruat de 1840. soe A —=. 48848 | — 
ta. chez Stieglitz et Camp, 4 — 874 _— 
Passive «set Ed Pe 
Detto difTérée à Pâris …… | — je 
: 8 Deferred , ....;.... _ En 
Espagne.» +’ Ardains. ..........6l — te | 
{Dita.............3l— |] 
Coupons Asdoina .…....- II — 188, | — 

g Qbligations Goll. & Gowp 75 |= {— 
Autriche … „(Dito métailiques'. #5, ..5 |.— 1044 | — 

St De Dito dito ; …. Vv aben Sd 
France . « «!iuscriptinns auGrand-Livre 8 || — ol Kad 
Pelogne. . «|Actians 1836... .;./ I — — end 

(Emprust à Londres 1889 . . =. __ ee 
Brésil. se id. EAA, Ed efen 
ER te Ide. she J84d. Seef of rije 
Pörtagal. Dijk a „86892 1 87, | Bj 
ea ete Ee NEE rte Se î 
Bourse We Fúsis du 20 Décembrc. 
° er Roms T amen 4 
Int. 129 déo. ervaar | nk 
Cinq peuttent . ...... — 11845 ( — 
France .. el rroimaat nent ee eend — | 4050 es 8 
kmrpruat Ardoin „…. seed et EAK Kandi 
EE! Änc. dhfférée eee eee haci! | acht U, eme 
Espagne « siNonv. dito... dele fe 
8 ’ Passive . .. …. sees ee. Kri — hen a 
Naples . »- porren Palsdjen. ee. pi | — #0 25 ons Nn 
Pa: s-Bas. e \Detite'active. „ee ’ hr Ri Ea ie 
d Dette active …... nd Tad» RE bre di 
Belgique . „Dito. … . std jn Ne 
Banque belge. … «ep _ Ed dn 
. B und EE Sand 


Bourse de Vienne du 23 Déoembreië ik 


Actions de la Banque 1585. - 
EN EL 


e 
EL 








Métalliquas, 5 x 1083. -atöbsde:500, 1573. — Lots af 50. sBs — 


A 2 
ns 





| Là mare cheziéopeld Lebenherg, Lage Nieuwstraat. 
__PöpAt. général 'à Amsterdam chez, Á. Scroonzvzin:et Fais, 
Beurssteeg;et à Rotterdaia; cliez S, van Rern Srosqx. Hoofdweg; * 


